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s'enrichissent d'être des fripents ou des intrigants, ou des
exploiteurs du peuple. Quelque meneur dle fiuîbouîrg aura
alt:uu Gauéicr dans les réunions, et aura doun ù entendre,
en elignant de 'u 1 du eûté de son Publie, q'il y aurait
beaucoup à redire bur la vio et les habitudes de hautiçr,
et qu'un ouvrier ne devient pas si riche anns cesser d'étre
loho te, ou san nvoir tout au imoin le lergi et le sous
préfe t, dans sa manche.

-Juste i
-Oui; muais voici où Saiiite.Lute a mnontré minits

d'esprit que omine. Eoute ce que dit Plina; je Ici ltit
tant de iNs traduire sous mes yeux, que je puis le Amter
presque textuellemeut. Traignant d'étre conmuanè,
lorsque les tribus allaient aux udrages Croeinu, vint sul
la place publique aveu tout 'on attirail d'exploitation, y
amena ses esclaves, gos robustes, bienl nourris et bien
vetus; des outils part.aitemtent thits, de lourds hoyaux, des
socs pesants, des lours bien relis: ' lICmain dit-il,

voila les sortiléges, sans compter ce ue je e pui, Vous
" montrer ni faire venir sur cette place, mcs veilles et lues

ours."ý Ainsi parla le Gautier romain, et il fut albus
d'une voix unanime, ce qui it grand honneur ù ses juges
et couvrita de honte ses neeusateurs. Votre Cresinlus de
Sainte-Luce a été moins heureux, puisque les trilus tou-
ranigelle<, allant aîuxv voix, l'ont condamné à n'être 1 ioint
conseiller d'arrondissement.

-Malheur dent il se eonole facileînn, reprit mon ami.
Mais n'importe, il faut avouet' que le fond de la nature
humaine n'est pas beau, et que la jalousic et l'envie sont
des plantes bien vivaces, puisqu'elles ont leurs racines au
plus profond de lantiqluité, et produisent encore de nos
jours des fleurs -i bien epanouies.

-Ce qui doit nous rassurer, dis.je A mon ami, sur les
intentions de la Providence, c'est que jamais envieux ni
jaloux n'ont pu étonifer dans les Aines vaillantes et frties
l'amour do bien aire et Pardeur de travailler. Peut-t re
même l'envie et : jalousie sont-elles dos maux nécessaires,
et coneourent-eli.i au dvcloî'pomonît. et à la perfection
des unes geuénérencs qui ont à lutter contre elles et i se
défendre do leur, attaques.

-- Oh! oh! sécria mon ami, toujours professour, nme
on vacance Tut û l'heure tu me citais du Pline, et
maintenant il mac selu.mle que tu tournes au Sénòque. Du
reste, ce que tu iU là es peut-être vrai, 31ais voici ma
feimme a la fenutre, qui .'inquiéta do notro retard. En-
trous, nous phil'opherons à table.-Magasin pittorrcque.
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Par delà les iles Plilippinics, il y a une île qui s'apelle
Jo no sais comment, et je ne tions même pas à le savoir-
on dit qu'on n'avait jamais vu du poules dans cette ile jus.
qu'a ce qu un voyageur -inmtallàt par'hasard un poulailler.
La race se propagea sui un qu'en peu de temps le mts lec
phs vulgare et a meilleur ma'rché se colmlposait d'œoufs
irais; mais tous le inondo les mangeait à la coque, le voya.
geur n'ayant pas olîneigné a les auommoder d'autre ma-
ni'e.

Bientôt un habitant do pendroit inventa les mufs pochés.
Oh r de combien d'éloges nut payéo à lnvi soi iMagina-
tion fécondo1 Un autro inaginîa les œufs durs...Ifoureuso
découvertet un autre trouva les oufs farcis. C'était ça
de bons uf Un antre Pomelotte, et tout le monde
s'écria: Quelle mrnoiveillo I

Il n s'était peint passóé uno annéo qund un autre dit:
Vous éto tous dos inbéciles; moi, jo vous ferai mangerles oufs a la sauce tonato. Et cotto Modo étran g d'ac-

conunodar les mufs, qui avait uis toute 'ilo en rumueur
fut en usago longtemps, jusqu'à eu qu'un illustre étranger
conseilla de les n0nger A la hugenuote.

Tous le- etusiniser suivirent. ses préceptes; mai com
ien do ralinomots troîuvèrnt les izaitres d'hioel!
Mollets, oeufs b urouillés,<u au lait, au caramel, oeîu fs (,i
sorbet, en compotes, uutfs ù la neige o T out le mîondo i il.
vetta quelqu chose et Io derniers wlits etaient ioiJtu r
les meilleurw Mais un vieilard p aueuît lu dit un jnur:
" Vous 'ous uenorgueillissez bien ei vain do toutes cvs in-
ventionsétrangres ; gruand merci a celui qui importa vhez
nous les punes!

lui noabre do nos auteur.s nouve'ax duevraieut bia
aller accommoder les <unh par del les iles l'o ilippin.

u: u.r r n u en;u.L.

Le lkeuf était à l:îlah<mr'eîr et, tout ipré dle lui, la ,
(in1 baînt ant, luti disait : "Aie aie ! quel silIon tortu n n,'a
faistu là! "MLe Lonf lui répcoundit: O Ma petite. i A"
mitres sillons H'étaient. pas droits, tu ne saUrais pa- que
celui-ci est torti. Tais-toi done, paremeuse. Je serS lien
mon maitre, et il exensott chel i moi îun moment d'bl i
fitreur <le rites services."

itemarquez A qui :adre.sait ee futile reproebe ut de
qui il venait. La Cigale on remioniitr au puim bourien
de, 'animaux 3Mais comcprendra-t-il, clui qui s'veiItle t
trouver quelque léuger' défhuît dans les graides iuvres ?
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Trmi0 et Ilonheuýr.

Aitre cho.0 est d'ibaucher un tableau, autre chose de
le finir ; autre chose du faire le plan d'une main, autre
chose do li coustruire; autro chose do dire: ".1 erai
ceci ou cela," et tout autre chose d'acceomplir son projet.

Il et faîcile d projueter, diflile d'exécuter. 2ou1s pon.
vons fMiro for'e rêves, assis uit coin di eum, ou coîîusche
sur le flanc v'ert <le la colline ; nais , pour que ces rèvee de-
viennett des réalités, il nous faut travailler colrageise-
meut, et penser avec effort, pensor jusqu'à ce que noire
corveau soit fatigué.

La vie de tous les hommes ceélèbres redit la même hi5 '
tore ; mais lit pluipart des jeunes gens se révoltent là contre
avec un impatient dédain,

.1ls voulent. seier et inoissonnuer on mòî,ômoe tempîs. Il leur
sele terrible dl ie pouvoir récolter avant 'autounle,
l'avoir à travailler avec sueur avant do manger: voyalt
les hauteurs que les auties out gravies, ils se refM'eît à
croire l'ascenision si dificile. Les succès conquis par le
travail et 10 géiii semtîblent, aux yeux inexpe'imenté,
Choses simples Ct etanals.

Ave quelle facilité li imachine, o leIetr, les wagOn
et le train tout entier, ne glisseit-ils pas loloug des Pails ?
Est-il rien de plus rien simple, de plus naturel, de plus pro-
saïique? Et cependant, ô rues tumnis, que do pend-es hu-
mnainos so sont£ coiontrées là I quello snomme de tavil
humain n'a-t-il.pas fall ponur obtenir ce qtic voyez?

Bl on est ainsi do taut dans lia vie; que lo résultat soit
grand oi potit, il semble hor-s ld proportion avec la travail

élepons6 pour l'acquérir.
LO tmpq,ý la pensée, Pindustrie, il nous faut, dontner

tout cela avant que, lias et tisés, nous puissions Itteiidri'
le but. Il y faut prodigui'er sut peine, ne reculier devant
aucune fatigue, ne turimuror contre aucun des obstalus
ilui nous bnIar'et lit rouito,


